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COÜP-D (EIL RETROSPECTIF ET REFLEXIONS SÜR LA GUERRE DE 1870.

(Fin.)
Les forteresses, meme les plus importantes et les plus exposees,

resterent mal armöes et incompletemenl approvisionnees. A tel point
que Metz, qui devait jouer le principal röle, Metz, le siege de l'öcole
de l'artillerie el du genie, ne possedait, le 17 aoüt, que 800 mille
cartouches pour l'armee active et n'avait pas les moyens d'en confec-
tionner. (')

Meme negligence dans les autres preparatifs indispensables et rele-
ant directement du gouvernement. A peu pres partout l'inlendance

et l'administration se trouverent en retard quant aux vivres et aux
transports, et les etats-majors en defaut dans la connaissance du pays,
munis qu'ils etaient d'excellentes cartes... d'Allemagne, d'au-delä du
premier succes, mais pas des provinces francaises.

L'infanterie, ä part quelques regiments particulierement soignös,
n'etait generalement pas assez rompue ä son nouveau reglement et k

sa nouvelle taclique, surtout en corrölation avec les autres armes. La
cavalerie legere, sauf une ou deux brigades, celle entr'autres du brave
general Margueritle, qui malheureusement n'ötait pas en ligne aux
premieres affaires, ne sut presque jamais eclairer suffisamment les

corps, encore moins tenter un de ces brillants raids ä l'amöricaine
qui auraient pu elre si utiles. Au reste eile n'y avait pas ete dressee
et eile manquait de l'armement et de l'öquipemenl ä cet effet. D'ailleurs

aucun corps special des chemins de fer pour transports, des-
truclionsel constructions; pas de vigies ou ballons d'observation el de

signaux; un service telegraphique de campagne mal organise; en un
mot peu ou point de ces excellentes innovations, precieux auxiliaires
au cacliet moderne, popularisees par la guerre d'Amörique, si bien
recueilhes par les sludieux Allemands, si dedaignöes ou inconnues des

etats-majors francais, ne croyant qu'ä ce qui tombait de leurs hauts
parages officiels, tandis que l'ex-empereur, de son cötö, se plaint
aujourd'hui de n'avoir pu triompher des roulines semi-seculaires
alourdissant l'organisation (2).

Dans ces conditions-lä il serait injuste de jeter la pierre ä l'armee
imperiale; ses deux premiers chefs seuls causerent tout le mal. Ce
beau corps sans tele combaltil inlrepidement, du 4 au 18 aoüt, et
meme ä Sedan, conlre des forces accablanles. Sans doute la con-
lagion de la negligence gagna aussi quelques troupes, qui se lais-
serent plusieurs fois surprendre ou isoler tres fächeusement. Mais
ä part ces conlrelemps et dans les limites du vice originel de
leur entree en campagne, on ne saurait leur refuser ni du merite
strategique ni une bonne et vaillanle conduite tactique jusque sous
les murs de Melz. Jusque-lä leur införiorite provint surlout de l'absence
des effectifs suffisants, faute exclusive du gouvernement. Devant Metz
cette införiorite fut malheureusement continuee par Bazaine : stratö-
giquement quand il se laissa refouler sur un camp retranche qu'il
savait dejä mal approvisionne et maloulille; tactiquement, quand,
une fois Jhloque par des forces peu supörieures aux siennes, il se

(') Voir rapport sommaire du maröchal Bazaine, page 7.
(') Voir brochure de la capitulation de Sedan, page 5.
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borna ä une döfense si passive. Cette införiorite ful aussi conlinuee
par Mac-Mahon quand, apres Wörth et apres avoir su si bien refor-
mer une nouvelle armee au camp de Chälons, il la conduisit, helas,
dans la fatale nasse de Sedan ('). Rien ne pourra le relever d'une tolle
faiblesse. S'il tenait absolument ä tenter la delivrance immediate de
son collegue Bazaine, qui n'en ötail pourtant pas ä ces extrömitös, il
aurait du operer son mouvement lournant par la droite, zone offrant
les meines avantages que celle de gauche, et d'autres encore, sans
risques pour sa ou pour ses lignes de retraite, ou bien simplement
se replier sur le camp retranche de Paris, donl les admirables
ressources, si mal utilisees par Trochu, sans doute pour n'en avoir pas
eu en temps voulu les moyens, lui eussent aisement fourni l'occasion
de relever la parlie.

Quelles furent les raisons reelles qui porterent Mac-Mahon ä aeculer
sa lourde masse de 140,000 hommes ä la frontiere de Sedan plutöt
qu'ä la diriger ä droite ou en arriere C'est ce qu'on a voulu expli-
quer de diverses facons qui ne nous paraitront bien authentiques que
quand l'honorable maröchal aura parle lui-meme. On n'est pas
encore mieux au clair sur les vrais motifs de la defense si passive de
Metz par Bazaine et de sa triste issue. Mais jusqu'ä ce qu'on soit
exaetement renseignö sur ces deux points, nous pensons que les
causes des desaslres francais de cette premiere parlie de la campagne

se rösument en entier dans celles indiquees plus haut, qui ont
elles-memes leur source direcle dans l'imprevoyance generale du

gouvernement, celui-ci en demeuranl d'autant plus responsable que
l'empereur, et respeclivemenl son ministre de la guerre, cumulerent les
fonctions de chefs politiques et de chefs de l'armee en campagne.

11 va sans dire qu'une aulre cause de ces desaslres ne doit point
ölre oubliee: la sage et vigoureuse direction des Operations
prussiennes, notamment leur solide et soutenue offensive des le 4 aoüt,
en debutant par ecraser Mac-Mahon et Frossard tout en prenant la

ligne intörieure entre les deux armees francaises pour fondre
directement sur leur premiere base de Metz; lä, dans les memes bonnes
combinaisons, se porlanl sur Gravelotte et refoulant Bazaine sur son
camp retranche; se divisant pour deloger Mac-Mahon de Chälons tout
en bloquant Bazaine; enfin pourchassant promptement Mac-Mahon au
nord, des Reims, pour l'enserrer ä Sedan. Tout cela, aussi bien coneu
qu'execute, restera un glorieux monument, quoiqu'il puisse advenir
encore, eleve ä la bravoure, ä la soliditö, ä la mobilite, ä l'intel-
ligence, ä la hardiesse des armees allemandes, ainsi qu'ä l'habilete
el ä l'energie de leur direction supörieure.

On a dejä beaucoup discute et l'on discutera plus encore sur ce
Iheme; l'auteur de ces lignes s'en est dejä mele dans Vavant-propos
d'une publication recente (2).

(') La brochure susmentionnee sur la capitulation de Sedan dit bien (pages li-20)
que Mac Mahon eut des ordres superieurs du gouvernement de la Regence, ordres
qu'il desapprouva mais executa quand möme. Un marechal de France commandant

en chef n'ötant pas un caporal de consigne, des ordres superieurs d'un pouvoir

lointain ne sauraient couvrir suffisamment sa responsabilite.
(') Etudes d'histoire militaire par le colonel Lecomte. 2" vol. Temps modernes

jusqu'ä la fin du regne de Louis XIV. 2» ödilion. Chantrens, editeur ä Lausanne.
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II aurait peut-ötre, dös aujourd'hui, bon nombre de modifications

et d'adjonctions k y apporter, pour mieux entrer dans la verite des
faits et dans l'öquite des jugements. Neanmoins la partie essentielle,
l'analyse des principales causes des revers et la röfutation de quelques

vues erronöes ä ce sujet, ne saurait subir de changements notables.

Nous prendrons donc la libertö de terminer, pour le moment,
ce coup-d'oeil rötrospectif par quelques citations dudit avant-propos,
quoiqu'il date döjä du mois d'octobre dernier:

« Au milieu, dit l'auteur, de l'öbranlement general auquel nous assis-
tons, öbranlement augmente de toutes les döfaillances de la presomption
dösillusionnee et des enivrements de Forgueil ebahi autant que charmö
de ses triompb.es, il est consolant de constater que quelques prineipes,
qui nous sont particulierement chers, restent debout, d'autant plus
fermes et lumineux que le cahos s'aecroit dans leurs alentours. Ce sont
les prineipes de l'art de la guerre tels qu'ils ont etö poses par Napolöon
et formules par notre regrette maitre et compatriote le gönöral Jomini (');
de cet art dont on peut dire aujourd'hui mieux que jamais qu'il fonde et
dötruit les empires; qui, negligö par les hommes d'ötal et par les ötats-
majors, les mene inevitablement aux catastrophes, et qui, systömati-
quement dödaignö par d'ingenieux penseurs s'aeharnant ä creuser les
önigmes de leur seule ignorance, laisse l'opinion publique en proie aux
erreurs les plus grossieres sur les causes röelles de ces catastrophes
ainsi que sur leurs consequences morales et materielles.

« Sans nul doute les causes d'un evenement tel que la chute d'un
puissant empire ne peuvent manquer d'etre nombreuses et complexes.
Rechercher toutes celles susceptibles d'y avoir contribue directement
ou indirectement est un travail retrospectif qui doit plaire aux esprits
sörieux et scrutateurs. Mais cette recherche ne perdrait rien de son
mörite ä constater tout d'abord les causes immediates, palpables,
positives, pour ne passer qu'ensuite ä celles de tournurc plus philoso-
phique. Or c'est ce qu'on ne fait pas. Et cependant on est bien obligö
de reconnaitre que quelles que soient les fautes, les illusions ou les preoc-
cupations qui ont amenö le gouvernement de l'empereur Napoleon III
ä sa fatale dötermination du mois de juillet dernier, il a decuple leur
action malfaisante par quatre ä cinq erreurs capitales d'art militaire qui
auraient pu facilement etre evitöes. »

Suit l'indication de ces fautes, telles qu'elles ont ete rösumees ci-
dessus; puis, apres l'enumöration des mesures de simple prevoyance
qui les eussent fait öviter, l'auteur reprend comme suit:

« Si ces diverses mesures, toutes hypotheses plausibles et meme
essayöes en partie, avaient öte resolüment suivies, l'ötat des opörations
pouvait devenir aisöment tout different, aboutir ä l'inverse meme de ce
qu'il est ä ce jour. 11 ne fallait en somme que quelques ordinaires pre-
cautions et un peu de vigueur, comme cent fois la France en montra,
pour rendre possible un tel rösultat.

« On verrait peut-ötre aujourd'hui la Prusse, isolee de ses chers alliös
allemands, se döbattre sur sa troisieme ligne de döfense, apres avoir
changö le ministöre de M. de Bismark contre deux ou trois autres. On
verrait MM. Simon et Jacoby au pouvoir et M. le chancelier federal
öcrire, dans quelque bourgade italienne, un livre sur les bienfaits mö-
connus de la politique de fer et de sang.

(1) Voir Pricis de l'art de la guerre. Voir aussi le Cours de tactique et le Mimorial pour les
travaux de guerre du general Dufour.
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« On aurait vu en möme temps la nouvelle diplomatie prussienne
solliciter des secours ä toutes les portes, oü eile eüt trouvö cette
röponse presque invariable : « Vous avez toujours cherchö quereile ä
la France depuis 1792 et 1806; Waterloo n'a pas meme sußi ä vous
consoler des defaites que vous aviez provoquees. Encore en 1859, ä

propos de l'Italie, vous avez menace la France d'invasion; vous avez
repris vos tracasseries en 1867 ä propos du Luxembourg, puis en 1870
avec vos intrigues dynastiques espagnoles, sans parier de quelques
chicanes secondaires. D'ailleurs vous etes devorös de la soif d'agran-
dissement de Frederic II, qui n'est plus de notre temps; vous avez pour
cela fait une guerre inique au Danemark en 1864, une plus inique ävos
allies et compatriotes en 1866, contre lesquels vous ouvrites les hosti-
lites en meme temps que vous les leur declariez; vous vous appretiez
ä bien d'autres exploits de ce genre, dans le seul but de vous arrondir
sur terre et sur mer, sans souci des moyens ni des prötextes et en
exploitant adroitement la noble idee de l'unitö nationale allemande;
il n'est pas mauvais que vous soyez une fois arrötes dans vos con-
voitises et agressions qui menacaient les libertös de tous vos voisins,
et que vous ayez enfln trouve votre maitre, auquel nous recommande-
rons d'ailleurs la moderation et la charite chrötienne ä votre ögard. »

« Tres probablement on aurait vu aussi ces röponses officielles se-
eondees de nombreux renforts officieux. D'öminents et profonds pen-
seurs, allemands et autres, auraient usö de vingt recueils et brochures
pour prechcr le remords ä la Prusse haletante, comme aujourd'hui
ia serenissime Revue des Deux-Mondes croit devoir sermonner ses
compatriotes öpuises, apres les avoir inondes si longtemps de ses
lumieres. Celle-ci offrirait probablement de son cötö, au lieu de la
maussade et docte rhetorique de ces derniers jours, quelque nouvelle
edition de ses dithyrambes belliqueux de 1855 et 1859, ou ferait des
plans de remaniements territoriaux de l'Allemagne dans le goüt de ceux
que MM. Mommsen, Sybel et autres savants allemands s'occupent de
forger pour la France.

« En verite l'humanite pensante n'est-elle pas curieuse ä contempler
sous le coup d'une grande victoire, la plus persuasive de toutes les
harangues? Singuliere dupe surtout que cette haute dialectique si fiöre
de son anti-militarisme et qui n'obeit plus qu'ä la voix du canon; mais
dupe reussissant, par la facile contagion d'une logique fort conscien-
cieuse de developpement sinon de base, ä en faire malheureusement
beaucoup d'autres parmi les nombreuses gens avides de vues öthöröes
sur les affaires du jour.

« Et naturellement ces philosophes, qui ont eu le tort de se fourvoyer
dans un domaine etranger, ont trop de talent pour douter de leur infail-
libilitö en des choses qu'ils croient si terre ä terre; ils ne voudront
jamais convenir qu'un simple ä-droite au lieu d'un ä-gauche commande
ä Chälons par le duc de Magenta, ou une meilleure potion donnöe ä
temps au regrette marechal Niel eüt pu changer du tout au tout la note
des considerations transcendantes et souvent seduisantes dont ils dölec-
tent la curiositö publique.

« Mais quoi qu'ils en disent il doit, en ces temps-ci, sauter aux yeux
que si la France souffre d'un abaissement sans exemple dans l'histoire,
ce n'est pas, comme on le lui reproche, pour avoir dedaigne les arts
bienfaisants de la paix, mais bien au contraire pour avoir trop delaissö
l'art de la guerre, qui Favait ölevöe sur le pavois; pour avoir trop con-
fondu cet art supreme avec le simple metier des armes, avec la vaillance
individuelle et artificielle, avec la technologie speciale, facteurs impor-



— 152 —

tants sans doute dans la formule gönörale de l'art, mais qui ne sont
pas plus l'art lui-meme que les mains et les pieds ne sont le eerveau
dont ils traduisent les volontes.

« La conclusion de ces grands evenements est donc ä notre avis tout
opposee ii celle que d'honorables publicistes trop exclusivement civils
se sont empresses d'en tirer contre ce qu'ils appellent le militarisme,
le regime du sabre, les armees permanentes, la lepre de la soldatesque,
les horreurs de la guerre, etc., etc.

« Nous accorderons que l'exageration de la force militaire dans le
gouvernement des nations peut devenir un mal reel pour tout le monde,
pour la nation qui en suppute les benefices comme pour celles destinöes
ä en etre victimes.

« Mais oü le mal est grand et doit devenir desastreux, c'est quand un
gouvernement s'appuie sur une force militaire qu'il n'est pas ä meme
de conduire au moment critique ; c'est quand il y a disparate, en deux
mots, entre les troupes et leurs chefs superieurs. A une bonne et
nombreuse armee il faut un etat-major ä l'avenant, sans cesse enflamme du
feu sacre de sa haute mission. Sans cela il vaudra mieux, pour la plupart

des cas, n'avoir pas d'armee proprement dite, instrument ä deux
tranchants difficile et dangereux ä manier, mais seulement de nombreuses
milices, avec lesquelles, par suite de leur imperfection meme, les grandes
folies seront materiellement impossibles. Les armees de milices sont au
moins un preservatif contre les mauvais conquerants, contre les Cesars
de contrefacon, suivant la pittoresque expression de Ste-Beuve, comme
les paiienients et nos republiques democratiques le sont contre les
mauvais gouvernants. Et ä qui ne sait se servir d'armes delicates, une
flne lame de Tolede ou un Colt de haute precision vaudra moins qu'un
gourdin de bois vert.

« Puis on ne saurait nier que si les övönements de 1870 semblent
plaider contre le militarisme francais, ils glorifient. d'autant son confrere
prussien, qui Fa vaincu et qui ne lui cede en rien quant aux griefs des
civilistes. Non-seulement il lui ressemble sous presque tous les rapports
speciaux, mais en outre il a l'obligation generale du service au lieu de
la conscription et du remplacement, beaucoup plus de gardes mobiles
sous le nom de landwehrs, davantage de canons et portant mieux, des
consignes plus severes en temps de guerre, et par dessus le marche,
dit-on, une grande piete! Ses premiers hommes d'etat meme lui fönt la
cour jusqu'ä Fescorter en campagne, comme M. de Bismark, sous la
tenue d'officier de cuirassiers, perfectionnement caracteristique du
genre auquel les autres gouvemements europöens n'ont pas encore
atteint.

« Petit & petit seulement la France marchait vers le Systeme de
l'organisation prussienne, du maximum des hommes valides qu'un pays
peut mettre sur pied; eile y est arrivöe brusquement et forcöment par
la guerre; eile y restera sans doute ä la paix, et maints autres pays
feront de meme. Si cela contente Messieurs les phüosophes civils, il
faut avouer qu'ils ne sont pas difficiles sur les choses pourvu que les
mots leur donnent raison. On n'aura plus exclusivement d'armöes
permanentes peut-etre, mais des peuples armes en permanence, et nous
doutons que ce soit au profit de l'humanite et de la civilisation en
general soiten temps de guerre soit en temps de paix. Les guerres seront
moins frequentes peut-etre, mais d'autant plus longues et plus cruelles.

« II en sera ce qu'on voudra. Qu'ä l'avenir on ait des forces militaires
soit de milices, soit de ligne, soit d'un Systeme mixte, l'instruction
aussi developpee que possible des etats-majors et des chefs d'adminis-
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trations n'en reste pas moins une exigence de premiöre necessite, et
les grands evenements dont nous sommes les temoins le prouvent de
nouveau d'une maniere irrefragable.

« De meme ils etablissent ä nos yeux que le but recherche par nos
Etudes d'histoire militaire est ä l'ordre du jour maintenant plus encore
qu'auparavant, car ce but, la demonstration des prineipes fondamentaux
de l'art militaire par le moyen de l'histoire ('), s'est aflermi d'une
nouvelle expörience aussi grandiose que convaincante.

« Une fois döjä la France moderne subit l'aftaissement qui la frappe
aujourd'hui. Le honteux regne de Louis XV dut ceder ä la jeune et
vigoureuse Prusse de Fredöric-le-Grand un prestige militaire penible-
ment conquis par Richelieu et par Louis XIV, et ä l'Angleterre et ä

l'Espagne ses colonies amöricaines. La Republique et Napoleon Ier rele-
verent brillamment la partie continentale. Iena surtout vengea Rosbach
d'une facon eclatante. Aujourd'hui Iena est plus que venge par Sedan.
Les Prussiens semblent avoir ravi ä leurs adversaires ce feu du ciel
monopolise par le grand Empereur, pour ne leur laisser que les vices
de leurs" qualites : une höroique et genöreuse prösomption, une aveugle
et admirable bravoure, trop promptement suivies d'un abattement
extreme.

« Que d'enseignements comportent ces trois seules batailles de
Rosbach, de Iena, de Sedan, oü, dans des circonstances si diverses, on vit
l'application des memes prineipes aboutir ä des resultats presque ana-
logues en changeant chaque fois de drapeaux

« Quant aux nouveautös contemporaines, dont maints techniciens
enthousiastes avaient fait d'avance tant de bruit, il ne parait pas, pour
autant que nous pouvons etre bien renseignes ä cette heure, qu'elles
aient exerce aucune infiuence predominante sur l'ensemble des opörations,

sauf de les avoir rendues parfois fort meurtriöres. Les mitrailleuses,
les fusils Chassepot ou Werder, la grosse artillerie de precision, les
telögraphes, les torpilles, les ballons meme ont fait leur honorable
part sans doute; mais ce sont encore les masses d'infanterie qui ont
donne les coups decisifs en campagne, ni plus ni moins qu'aux temps
de Cösar et de Napoleon Ier. La plus importante nouveautö produite
est bien, jusqu'ici, le vaste emploi des beaux reseaux ferrös allemands
et frangais pour la mobilisation rapide et en bon ordre de masses
considörables, du cötö des Allemands surtout. II y aura lä sans nul doute,
pour les ötats-majors et pour les hautes administrations publiques,
de profitables sujets d'etudes detaillees et approfondies; mais cela est
une extension de ce qui s'etait döjä pratique antörieurement, non une
innovation proprement dite. Un officier d'etat-major de l'armee des
Etats-Unis, par exemple, loin de trouver quoi que ce soit de nouveau
dans cette lutte, pourrait encore, par sa seule expörience de la guerre
de la Secession, y apporter, dans Fun ou l'autre camp, plus d'une
innovation utile (2).

« En resume la campagne de 1870 ne detruit aucun des prineipes
fondamentaux de l'art de la guerre poses pröeedemment; eile vient au
contraire les confirmer. Elle n'en cree pas non plus d'inconnus, et l'on
ne saurait dire justement, comme le fönt dejä d'intrepides adorateurs

(1) Voir Etudes d'Histoire militaire, Autiquite et moyen-äge. (1" vol.) Introduction.
(2) On a dit que la presence du general americain Sheridan au quartier-general du roi Guillaume

n'avait pas ete sans influenc sur la remarquable activite deployee par la cavalerie legere
allemande dans cette campagne. Nous le croirions sans peine. Nous sommes meme persuades, nous
qui avons eu l'honneur de voir ä l'oeuvre l'honorable general dans les brillants mouvements de la
prise de Richmond, que si cette belle cavalerie eüt ete sous ses ordres eUe eüt fait parltr d'elle
beaucoup plus encore.
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du succös, qu'elle ouvre une öre nouvelle. Les Prussiens avaient eu
des negligences pörilleuses en 1866; ils s'en sont corriges en 1870, ils ont
joue un jeu ordinairement plus serre et plus etudie sans etre moins
önergique, et ils en ont öte recompenses par d'immenses avantages
avec des risques moins grands, quoique leur recente position sous Paris,
sans une seule place forte hors des mains de l'ennemi sur une aussi
longue ligne de communication, ne füt certes pas sans danger (*).

<r A cötö de cet enseignement comparatif la campagne en comprend
beaucoup d'autres encore; mais tous tendent ä montrer que Fetude de
l'histoire militaire reste la meilleure des ecoles pour les generaux et
pour les hommes d'etat et le meilleur des preservatifs, pour l'opinion
publique, contre les surprises et les deceptions en germe dans toute
grande Operation de guerre. »

Lc Conseil federal vient d'adopter une ordonnance de son Departement militaire
armant les dragons de la carabine ä röpötition. (J. de Geneve du 23 fövrier.)

REORGANISATION DE L'ARMEE SUEDOISE. (Suite.)

II est donc injuste de prötendre que l'extension projelee du service des miliciens
donne droit ä un allögement dans la tenue des rotes; il serait encore plus injuste
de le prötendre ä Fegard des rusthalls ou tenues de cavalerie, qui jouissent de

Privileges speciaux, tels que rentes foncieres adjugees sur d'autres terres, liböration
de rentes foncieres, etc.

J'aborde maintenant, puisqu'elle a etö soulevöe ä la Diele de 1867, la question
de Fabolition du sysleme de findelta, ou de l'ögale röpartition sur tous les citoyens
des charges imposöes par l'entretien de l'armöe permanente. Ma conviction intime
ötant que l'indelta, dans les parties qui la caraclörisent et cn rendentlcs avanlages
essentiels pour la force de la defense nationale, doit iester intacte, il esl naturel

que je ne puis ici formuler de proposition pour son abolilion. Celte derniere mesure
ayant toutefois ete presentee par la Diete, comme une alternative pour la reorganisation

de notre defense, je crois devoir signaler en quelques mots les difficultös
multiples qu'en amönerait l'exöcution.

Deux moyens se presenlent ä cet egard, Fabolition pure et simple ou le radial
de la servitude par sa capitalisation au profit de l'Etat.

Le premier moyen est impossible et injuste : impossible, en ce que l'Etat se
verrait constitue en une perle financiere sensible par l'abandon de ses droits;
injuste, parce qu'il affrancliirail les teneurs de fantassins el de cavaliers d'une
charge legale el leur procurerait un benöfice inequilable aux depens de tous les

autres citoyens. II faudrait donc s'arröter au second moyen, le rachatde la
servitude par sa capitalisation. Or, pour que l'Etat ne füt pas constitue en perte,
cette capitalisation s'öleverail, d'aprös les calculs qui ont öte faits, ä la somme de

90,350,000 francs, qui, reparlie sur les 26,881 numeros de Findelta, fait 3361
francs 11 Centimes par numero.

Les teneurs de fantassins et de cavaliers trouveront-ils leur avanlage ä changer
en unedette capitale une servitude infiniment moins onereuse sous sa forme actuelle

(li Ceci etait ecrit en octobre. Depuis lors les Prussiens se sont rendus maitres de Strasbourg,
de Toul, de Metz et autres places; ils fönt actuellement les Sieges de Paris, de Beifort el
parlent d'entreprendre, aussitöt apres, ceux de Besancon, de Lyon meme '. Mais avec de telles
entreprises et leurs trois cent mille prisonniers de guerre ä garder en Allemagne, la moindre des
grandes puissances neutres qui aurait l'ambition de jouer un röle pourrait, en entrant hardiment
en lice, renverser la balance el devenir l'arbitre de la paix enropeenne. La Suisse seulement, en
jetant 50 mille hommes sur Werder et sur les lignes de communication prussiennes, pourrait a
ce moment (15 janvier) changer la Situation de l'Europe. Or ce n'est pas lä de la Strategie qu'on
puisse precisement donner pour modele.
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